Se  vend  à P A RI  S g 

;hez  Prudence  , rue  de  l’Équité  j>  à l’enfeign© 
de  la  Juftice. 

Et  fe  dijlribue  gratis  à Pajfy  7 près  paris e 
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AVIS  AU  PUBLIC, 

et  sue-tout 


au  T I E R s c É T A T. 


LE  VRAI  D’ÉPRÉMÉNIL. 


Fi  l o i g N É s de  la  capitale , & des  orages  de 
la  cour > nous  avions  renoncé  à ne  plus  parcou- 
rir ces  brochures  fans  nombre  que  la  mifere  ar- 
rache du  foible  cerveau  de  quelques  auteurs > de 
qui  inondent  journellement  le  bon  public  pan- 
fien.  Nous  avions  cru,  en  quittant  cette  capitale, 
que  nous  ne  ferions  plus  obligés  de  gémir  fur 
les  abus  de  la  preffe , ôc  de  plaindre  les  malheu 
reufes  viétîmes  que  fe  choififToit  la  rage  de  a 
calomnie.  Nous  penfions,  avec  affurance  , que 
notre  vigilante  police  , qui  étend  fon  feeptre 
de  fer  fur  f empire  de  la  librairie  , ne  fouftriroiE 
plus  les  ventes  clandeftines  deces  ouvrages  odieux, 
qui  ne  refpirent  que  la  paffion , l’ignorance  & U 
faim  ; & que  les  troupes  réglées  des  barrières  fur- 
yeilleroient  au  bon  ordre  , & erapêcheroient  de 
tomber  dans  le  fein  de  cette  ville  les  torrens  de 
brochures  qui  découlent  des  preffes  étrangères  * 
de  qui  infectent  Tait  qu  on  y refpire* 


nous  être  tefiàs  un  de  ces  chefs -tFœuvre  vomis 
par  un  forcené.  Le  foui  titre  nous  a furpris , 8c 
nous  n en  euflions  pas  pris  lecture^-1#  îf#*  Ugte 
nous  eût  alTuré  quil  faifoit  fortune , qui!  étok 
âiftrîbué  dans  tous  les  lieux  publics,  8c  particu- 
liérement adreffé  au  Tiers-Etat.'  > i 


Nous  avons  craint  que  le  peuple  , fufceptible 
de  toutes  impreïfions  , il  ajoutât  foi  aux  > injures 
ré{>Miidiîê^3dfes96et9t|â#âgév%éètr#'fo^Vïai'  cfBpré- 
’ méïffif lêkmtûm  efpMt 

‘ taleiiésfLfûr  fo^i:défo:ii&rt'!-Housi're-- 

^ pféhèris  lûphimè  rnalgréhoif^  ÇÇÉoëfoJ  vrai  , pour 
. ëHiâifef^dettê  cîaifo  de  là  fociè#&3î£d§fendre  de 


l’efclavage  de 

Æ_2.mkr 


~ F opinion.  Quant  aux  citoyens  dîftingués :,  nous 

H'T'XJF.  93101  -TÎISITI  39391CÎ  -&F  » èîà 

}n  avons,  pas  befoin  de  leur  rappeîler  la  reccrfi- 
^noillatice  dont  ils  doivent  être  pénétrés  envers 
notre  magiftrat.  ...  . » leur  hommage  eft  gravé 

dans  leur  cœur.  : ' ' ' 

^ wumn^  r JfiemeÊfixo  nlkl  >n@l> , « finèmàiqTfc 

Cette  brochure , cdüveftë  dTth  papier  bleu  $ a 


. pour  titre;  Avis  au  Public,  au  Tiers-Etat,  de  la 
part  du  commandant  du  chateau  des  îles  de  Sainte- 
Marguerite , 8c  du  médecin  8c  du  chirurgien...... 

, du  meme  lieu  . . ....  Le  mechaut  qui  la  enfan- 
tée, feint  qu’un  fou  ,, prenant  le  nom  du  vrai 
d’Epréménil , s’eii  enfui  des  îles  de  Sainte-Mar- 
, , guerite  , fo  promene  par  toutes  les  villes  , rehd 
"compte ' <le$  ' fetés  qm  tw  font  ilonnéé^iÛ'  fJïSi*- 
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aeur  de  fon  nom,  fait  débiter  à fon  extravagant 
mille  abfurdités  , & de  la  part  des  docteurs  & 
fouverams  des  'îles  de  Sainte-Marguerite  , fupplie 
qu’on  1 arrête.  Alors  Ü trace  le  portrait  de  fon 
écervelé.  Voilà  le  cadre  révoltant  de  cette  produc- 
tion. Le  ftyle  en  cil  bas  & diffus.  Il  décele  le  ca- 
ractère de  l’auteur.  j 

Comme  cette  brochure  cil  répandue  dans  tous  les 
cafés  . & fe  diftribue  gratis  au  palais^  chez  Robin, 
il  n’y  a aucun  doute  quelle  ne  circule  bientôt 
dans  toutes  les  provinces.  Nous  Jbmxnes,  doaç  ici 
forcés  de  faire  le  poitrail  fidèle  du  vrai  d'Eprémé- 
nil , -.afin;i^%*r®ierc^  notre-  i}luftre 
honte  de  hpméprifé,  &dejui  conferver  <JaPSMPS 
les  f^pn£^.lQ;refpe£k  & la  confiance  cjpüJ.uiJ'Q^t 

J ; jnexÆ)  dtQ'W'&Àl  r 

qui  avez  été  pries  de  preter  mam  - forte  pour 
arrêter  le  fugitif  i cell  a vous  a qui  nous  adrefé 
Ions  plus  particulièrement  ce  portrait , & nous 
vous  conjurons , pour  fentir  la  différence  des  deux 
d’Epréménil , d’en  faifir  exactement  Tenfemble  8c 
toutes  les  nuances  heureufes.  ; • • 

S’il  fe  préfente  à vos  regards  un  magiftrat  d’une 
fîature  médiocre  , doué  d’une^  figure  douce  & îm- 
pofante,  dont  les  levres  refpirent  l’éloquence ,8c 
dont  l’extérieur  modeite  & fimple,  annonce  la  can- 
deur & la  férénité  de  l’ame  , ràffemblez  les  ci- 
toyens de  vos  villes;  montrez-Ieur  ce  mortel  égal 

Z *■»  W « >•  *•  ■»> 
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triomphe;  & apprenez-leur  à refpeder  le  défenfeur 
de  la  liberté. 


Vous  ne  pouvez  le  méconnoître  à ce  trait;  fa 
modehie  voudra  fe  dérober  à vos  éloges  > fon  front 
à vos  couronnes  : alors  , écriez-vous  hardiment  , 
c’efi  le  vrai  d’Epréménil. 

Ce  n eft  point  cet  infenfé  que  l'imagination  fan- 
taftique  des  hommes  s’efl  créé  à loidr.  Ce  neffc 
point  ce  furibond  jaloux  de  réputation , dévoré  par 
lamour  de  la  gloire , facriflant  à des  fuccès  per- 
fonnels  les  intérêts  de  fa  patrie.  Ce  n e fl  point  ce 
feux  d’Epréménil,  qui  court  de  ville  en  ville  pour 
paroître  en  public  , dont  la  frénéfié  eft  extrême  , 
& qui,  pour  s’immortafifer , a pris  le  nom  du  plus 
grand  génie  de  TEurope.  Ce  n’eft  point  ee  vaga- 
bond que  nous  devons  arrêter.  Ceil  le  vrai  d’Epré- 
fnénil  qui  paroît  à nos  yeux.  C’efl  ce  grand  génie 
lui-même  i C’efl  le  protedeur  des  droits  de  la  na- 
tion , le  dénonciateur  redoutable  des  Minières 
opprelfeurs  ; l’ennemi  du  pouvoir  arbitraire  , ôc 
l’organe  augufle  de  la  loi  ôc  de  la  vérité  ! Cefi  ce 
fénateur  romain  qui  » pour  fauver  fa  patrie , im- 
mole fa  liberté  , préfente  fa  tête  au  glaive  du  def- 
potifme;  ceft  ce  magiftrat  courageux  qui  a de- 
couvert  les  manœuvres  des  de  Biienne , des  La- 
moignon, couple  infâme,  profcrit  à jamais  , qüf 
abufa  des  bontés  du  meilleur  des  Rois  , Ôc  qiit 
empêcha  trop  trop  long-temps  la  vérité  d’appro- 
cher de  fon  trône  I C eft  ce  vrai  d’Eprêménil  qui  , 
jeté  dans  les  fers  3 éïï  enfin  rendu  à là  France  en- 
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tîere.  Ah,  citoyens!  jetons  des  fleurs  fur  fonpaf- 
fage , & dreffons-lui  des  autels  ! 

Si  vous  craigniez  que  la  folie  du  vagabond  ( car 
un  fou  s’avife  de  tout  ) ne  l’engageât , pour  vous 
tromper,  à modeler  fa  figure  fur  celle  de  notre 
immortel  magiftrat,  ne  vous  contentez  pas  de  vou- 
loir le  reconnoître , d’après  fon  feul  extérieur , in- 
xerrogez  fes  qualités  morales,  fes  fentimens , fes 
talens , fes  heureux  penchans , & la  noble  éléva- 
tion de  fon  ame! 

Priez-le  de  vous  entretenir  fur  la  faine  politique, 
fut  les  loix  conflitutives  de  l’Etat.  Ce  ne  feront 
poinr  alors  les  hurlemens  d’un  empirique,  les  ab- 
surdités du  faux  d’Epréménil  qui  frapperont  vos 
oreilles , -mais  l’éloquence  përfuafive  du  véritable 
d'Epréménil.  La  force  de  fes.  preuves  vous  con- 
vaincra de  fes  opinions:  fes  connoiffances  pro- 
fondes vous  étonneront  : la  richeffe  de  fon  langage 
.vous  captivera  j fon  jugement  vous  étonnera , & 
loin  qu’il  s'efforce  de  s’élever  contre  l’autorité 
royale , vous  l’entendrez  chanter  les  vertus  de  fon 
monarque  bienfaifant,  & confacrer  le  pouvoir  na- 
turel attaché  à la  couronne.  Vous  l’entendrez  peut- 
être  s’élever  avec  juftice  & véhémence  contre  les 
perfides  qui  ont  trompé  ce  Souverain , non  point 
pour  ajouter  à l’ignominie  dont  ils  font  couverts, 
mais  pour  rappeller  à la  Nation  que  leurs  fuccef- 
feurs  auguftes  ont  ramené  dans  fon  fein  le  calme 
& la  confiance,  & pour  lui  préfager  l’aurore  des 
beaux  jours , qui  s’écouleront  fous  leurs  minilteres, 
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Vous  l’entendrez  encore  proclamer  pere  du  peu- 
ple , le  premier  magilîrat  de  fon  corps  auguftê ; 
alors  écriez-vous:  c’eil  le  vrai  d’Epréménil  i 

Ce  n’efl:  poinr-là  ce  fou  fubjugé  par  la  vile  paf- 
üon  de  la  jaloufie  ‘r  c’eft  le  vrai  d’Epréménil, 
humble  8c  modefte , qui  publie  la  gloire  de  fes 
rivaux,  8c  oublie  les  lauriers  dont  il  efl  couvert. 

D’après  les  preuves  de  fon  amour  pour  fon  Roi,' 
fl  vous  doutiez  encore  qu’il  fut  le  vrai  d’Eprémé- 
nil , ( car  les  fous  peuvent  adorer  les  monarques , 
quand  ils  font  bons  8c  généreux)  interrogez-ie  fur 
la  convocation  des  Etats  - Généraux  , 8c  fur  M. 
Necker  -,  avec  quelle  «ertitude  bientôt  le  distingue- 
rez-vous  de  l’infenféi 

Les  airs  ne  retentiront  point  des  gémifTemens  de 
ce  vagabond , ni  de  fês  raifonnemens  inintelligi- 


Au  contraire , les  idées  du  vrai  d’Epréménil  feront 
nettes  8c  lumineufes  fur  la  convocation  des  Etats- 
Généraux  de  1614.  En  combattant  pour  les  droits 
>du  Tiers-Etat , il  vous  prouvera  qu’il  feroit  dan- 
gereux d’adopter  le  fyftême  général.  Il  vous  dé- 
montrera avec  raifon  que  les  loix  anciennes  font 
inviolables , que  le  bonheur  d’un  empire  dépend 
de  leur  exécution  8c  de  leur  force  , 8c  que  cette 
propenfion  générale  en  faveur  du  peuple,  n’efl 
qu’un  avantage  apparent , dont  il  fera  peut  - être 
lui-même  un  jour  la  viéÜme. 

Ses  membres  ne  fe  roidiront  point  * comme 

ceux 
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ceux  de  l’infenfé , en  entendant  parler  de  fadml- 
ni  fixateur  des  finances  *,  à fon  fepl  nom , fon 
cœur  s’épanouira  de  joie,  la  gaieté  renaîtra  fur 
fon  vifage  : & fa  bouche  prononcera  ces  termes 
avec  fincéricé  : 

» Si  mon  opinion  eff  quelquefois  contraire  à 
» fon  fentiment , c’eft  la  différence  d’intérêts  que 
« j’ai  à foutenir  qui  m’y  force.  Ce  Miniftre  efl 
« l’organe  de  fon  Roi  ; & moi , magiffrat , celui 
» de  la  loi  : mais  je  ne  fens  pas  moins  , que  lui 
feul  efl  digne  de  tenir  les  rênes  de  l’Etat  j 8c 
»>  mon  ame  célébré  le  jour  où  elles  hii  ont  été 
» confiées,  » 

Voulez-vous  une  autre  preuve  à laquelle  vous 
ne  pouvez  le  méconnoître?  Parlez-lui  des  œuvres 
de  Voltaire  j de  Jean-Jacques» 

Il  ne  fe  prétendra  point , comme  le  pfeudonime 
d’Epréménil  fupérieur  à ce  génie. 

- . ■ 

Le  vrai  d’Epréménil  rfetablira  pas  même  de 

comparaison.  Au  premier  , il  accordera  la  lyre 
d’Apollon  ; au  fécond  > le  fceptre  de  la  philofophie:> 
de  s’écriera  : l’immortalité  les  unit. 

Exigez-vous  enfin  des  preuves  qui  vous  annon-; 
cent  la  bonté  de  fon  cœur  ? 

i r uh  iavf  r ■;  \\ 

Expofez-lui  la  mifere  d*.  quelques  citoyens  in-; 
firmes. 

Vous  ne  le  verrez  point  emprunter  l’art  d’un 

S 


îe  *"  **»  avec 

Notre  magnat  fenfible  foulagera  ces  malheu- 
reu  les  comblera  de  bienfaits,  leur  procurera 
les  fecours  neceflaires  à la  vie...  Voilà  le  ieul  re- 
iiiede  qu  il  emploiera  pour  les  guérir  X 

Enfin , demandez-lui  s’il  pardonne  aux  Brienne 
aivenluf 1X1012110115  kS  6XCèS  °Ù  ik  fe  foutiivfés 

leir?f ble”  P°int  à notre  enragé  ; bouillon 
nanc  de  colère  ; il  vous  dira  feulement  : 

;76  leur  Paid°™e  le  mal  qu’ils  m’ont  fait 
j ,a, Patlle  ^ 7 délivrée  ; & le  Puis  a fiez  vengé 

» i»,edl“’..‘!.a"!te  *«  m* 

guerez  généralité , que  vous  difiin- 

chauffie  t * Confuls,  Lieutenans  de  Maré- 
l’on  S vrai  <1  Epreménil , de  cet  écervelé  que 
Ion  vous  a prié  d’arrêter  & de  charger  de  fers  , 

Surenad  freX?Va8anCeSf°nt  citées  dails  ^ bro- 

fe?”)1  ePrbber  en  rhonneur  du  vrai  d’Epréménil 

& les' miens  f • ^ éI°êeS  qUe  fon  dévouement 
les  talens  lui  ont  mérités Prodiguez  avec 

JJ:-  Ce  raa8lftrat  augufte  les  honneurs  que 
VOU  lut  devez  , & nommez-ie,  à fuite  titre,  je 

refuferaarr  y **  Patrie’  Lai  Parité  ne  lui 
lu  j.  & u'mt  1 eiKenS  que  vous  offnr«  à Ces  ver 
So  à:  I0We  que  TOUSl~'  derez  fera 
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DÉNONCIATION. 

Après  avoir  tracé  le  portrait  du  vrai  d’Epré- 
raénil , & rendu  compte  de  fes  talens  & de  fon 
efprit,  pour  qu’il  ne  foit  point  confondu  avec  le 
faux  d Epréménil , nous  fournies  forcés  de  dénoncer 
à tous  les  maires  & échevins , lieutenans  de  maré- 
chauffée  & de  police , l’auteur  de  la  brochure  in- 
titulée: Avis  au  public,  & particulièrement  au 
Tiers-Etat,  couverte  d’un  papier  bleu  , comme 
vil  calomniateur  , & de  donner  fon  fignalement. 

SIGNALEMENT. 

Cet  auteur  eft  maigre , décharné  ; il  a les  yeux 
noirs  & creux;  un  torrent  de  bile  eft  fur  fes  lèvres 
le  poignard  de  la  calomnie  eft  dans  fa  main;  la 
faim  eft  affife  fur  fon  front  ; il  veut  exifter  ; & la 
folie  eft  d’écrire  pour  vivre....  A ces  trais , fi 
vous  le  voyez  palier  , arrêtez-le;  & conftituez-le 
prifonnier. 

JUGEMENT. 

Nous  le  condamnons  à être  mis  dans  une 
cage  de  fer  , expofée  dans  une  place  publique  , 
ayant  un  écriteau  devant  lui  portant  ces  mots  : 
vil- calomniateur  ; & à y être  pendant  l’efpace  de 
trois  années,  pour  la  vindicte  publique  3c  l’expia- 
tion de  fon  crime.  Et  pour  ne  pas  le  laiffer  mou- 
rir de  faim,  ordonnons  qu’il  lui  fera  donné  tous 
les  jours  un  jambon  couronné  de  lauriers , tel  que 
celui  dont  U eft  parlé  dans  fa  brochure , folio  zj. 


Et  après  lequel  temps  de  trois  années  écoulé , le 
condamnons  à être  conduit  en  la  maifon  royale 
de  Bicêtre,  pour  y palier  le  relie  de  les  jours  , 
jufqu  à ce  que  mort  s’enluive  : Ordonnons  que  le 
préfent  jugement  fera  publié  8c  affiché  par-tout  où 
befoin  fera  , 8c  notamment  dans  toutes  les  places 
publiques  de  la  bonne  ville  de  Paris* 

Mandons  à tous  lieutenans  de  maréchauffée  ôc 
tous  autres  3 de  mettre  le  préfent  jugement  à exé- 
cution. De  ce  faire  leur  donnons  pouvoir. 

V-  _ ,7-  ' c:  7|  ; 

Donné  à Paffy , près  Paris,  ce  iB  janvier  1789* 
Signé,  les  Solitaires  d*  Pas  s y. 


